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Le commandant de la Police fribourgeoise Philippe Allain tire le bilan après quinze ans d’engagement

«La violence s’est désinhibée»
	K MARC-ROLAND ZOELLIG

Criminalité L Entré en 2011 à 
la Police cantonale fribour-
geoise qu’il dirige depuis 2018 
(il était alors, à 41 ans, le plus 
jeune commandant de Suisse), 
Philippe Allain quittera ses 
fonctions le 30  juin pour re-
joindre l’Institut suisse de police 
à Neuchâtel. Interview bilan 
après quinze années de lutte 
contre le crime sur les bords de 
la Sarine.

Avec quels sentiments  
vous apprêtez-vous à quitter la 
Police cantonale fribourgeoise?
Philippe Allain: Il y a un œil qui 
rit, celui qui voit la nouvelle 
opportunité qui se profile, et un 
autre qui pleure en contem-
plant toute la beauté du métier 
de policier actif dans l’opéra-
tionnel, en particulier la bonne 
collaboration que j’ai pu nouer 
avec l’ensemble du personnel. 
J’ai le sentiment de quitter une 
police fribourgeoise en adéqua-
tion avec la population du can-
ton, capable de traiter avec pro-
fessionnalisme les situations 
auxquelles elle est confrontée.

Quel sera votre rôle à la tête  
de l’Institut suisse de police  
à Neuchâtel et quelles  
impulsions comptez-vous  
lui donner?
L’institut coordonne la forma-
tion policière, celle de base 
comme celle des cadres, au pro-
fit de toutes les polices de Suisse. 
Il est aussi chargé de certifier 
ladite formation et de promou-
voir la recherche scientifique en 
lien avec les forces de police. Son 
objectif est d’unifier autant que 
possible la pratique policière à 
l’échelle nationale. Mon but en 
tant que directeur provenant du 
terrain, et donc de bénéficiaire 
des prestations de l’Institut, est 
de m’assurer que son activité 
reste au plus près des besoins 
opérationnels, auxquels i l 
convient de répondre avec agi-
lité. J’ai à cœur de veiller à une 
bonne formation des agents, 
c’est un thème qui m’a toujours 
passionné. Aujourd’hui, 98% 
des situations qu’ils rencontrent 
relèvent du dialogue et de la 
désescalade et nécessitent des 
compétences sociales. Pour les 
2% restants, ils doivent être par-
faitement formés à la transition 
entre les différents moyens de 
contrainte, en supportant la 
pression et en se montrant à la 
fois empathiques et déterminés.

Vous êtes entré à la police  
fribourgeoise en 2011, avez été 
chef de la gendarmerie de 2012 
à 2017 puis commandant durant 
neuf ans. Quelle évolution vous 
a le plus marqué?
Probablement l’évolution tech-
nologique, qui nous aide dans 
notre travail de policiers mais 
crée aussi de nouveaux phéno-
mènes criminels d’une grande 

sournoiserie. Je mentionnerais 
aussi la libération de la parole 
des victimes. La police a beau-
c o u p  a p p r i s  e n  m a t i è r e 
d’écoute, mais elle ne pourra 
pas régler tous les problèmes à 
elle seule. La coordination des 
différents acteurs de la chaîne 
pénale est plus que jamais une 
évidence, dans le respect de la 

séparation des pouvoirs. Les 
quelque 800 collaborateurs de 
la police fribourgeoise, dont 
environ 615 agents de terrain, 
suivent en moyenne 10 à 
30 heures de formation par 
année. Les cours de psycholo-
gie policière sont voués à se 
renforcer, tant en matière de 
durée que de méthodologie.

Une unité de gestion  
des menaces a également  
été mise sur pied.
Elle est devenue un élément 
central en matière de préven-
tion de la violence et de la radi-
calisation. Cette plateforme 
d’échanges, d’analyse et de 
coordination des mesures a fait 
ses preuves et se fonde sur des 

bases légales solides, notam-
ment en matière de protection 
des données et de respect de 
l’Etat de droit. Se pose mainte-
nant la question des ressources 
que l’Etat entend investir dans 
la police préventive, qui inter-
vient en amont des phénomènes 
criminels. Pour l’heure, l’Unité 
de gestion des menaces (UGM) 
est constituée de cinq per-
sonnes, policiers et psychocri-
minologues. Elle s’applique à 
mettre en place un réseau avec 
les différents services canto-
naux et communaux ayant af-
faire à des personnes présentant 
des risques de passage à l’acte.

Les prisons sont pleines,  
notamment de personnes  
qui n’ont pas payé leurs 
amendes. Est-ce que la police  
a été contrainte de lever  
le pied en raison de  
ce manque de place?
Non, pas encore, mais il nous 
arrive de tenir compte des capa-
cités du système pénitentiaire 

en établissant l’agenda de cer-
taines opérations, par exemple 
en matière de trafic de stupé-
f iants impliquant un grand 
nombre de prévenus.

La Police cantonale  
fribourgeoise a-t-elle les moyens 
d’accomplir ses missions?
Si l’on considère notre taux 
d’élucidation des affaires, on 
pourrait se dire que oui. Mais la 
réalité, c’est qu’après certaines 
grosses opérations, nous pei-
nons parfois à récupérer. L’effec-
tif est limité et nous devons as-
surer à nos agents un temps de 
repos suffisant pour leur per-
mettre d’être pleinement opéra-
tionnels. Cet équilibre est fra-
gile. Avec le développement de 
nouveaux phénomènes crimi-
nels et les attentes des autorités 
en matière d’engagement et de 
travail policier, la situation est 
parfois limite. La taille de l’effec-
tif n’est qu’une partie du pro-
blème, l’autre étant le maintien 
à jour de nos ressources maté-
rielles et informatiques.

Les dernières statistiques  
criminelles montrent  
une augmentation des délits  
violents. Comment la police  
y fait-elle face?
Cela change évidemment la 
manière dont nous intervenons. 
La violence désinhibée est de 
retour dans nos sociétés et l’in-
fluence des banlieues françaises 
n’y est probablement pas pour 
rien. De même que la consom-
mation d’alcool et les dépen-
dances de toutes sortes qui favo-
risent une certaine manière de 
mal gérer la frustration… Nos 
jeunes agents sont assez rapide-
ment confrontés à cette réalité, 
qui nécessite de leur part une 
certaine robustesse et une capa-
cité à s’imposer de la meilleure 
manière possible.

Quelle affaire vous a le plus  
marqué ces quinze dernières 
années?
Il y en a eu quelques-unes. Le 
féminicide d’Epagny a été très 
intense jusqu’à la découverte du 
destin tragique des personnes 
impliquées et a engendré une 
remise en question du fonction-
nement de la prise en charge au 
niveau étatique. L’incendie de 
Chiètres aussi a été d’une 
grande brutalité… Je me sens 
aussi très concerné lorsque le 
corps de police est touché par 
un décès ou une situation tra-
gique. Ça peut peser. L 

Santé Après les différents cas déclarés  
dans la Broye, un enfant de l’école  
de Grolley a contracté la gale. L 8

Un Montréalais reprend les rênes du Tremplin
Fribourg L’institution d’aide aux personnes toxicodépendantes  
a un nouveau directeur. Arrivé de Montréal, Jean-Bruno Caron  
a observé de près la dégradation de la situation au Québec. L 9

«NOUS DEVONS RESTER LA POLICE DE TOUT LE MONDE»
La police s’est régulièrement retrouvée au cœur 
des critiques, accusée de «racisme systémique» 
dans le canton de Vaud ou de violences injustifiées 
en marge de manifestations bernoises. Quel est le 
point de vue du commandant de la Police canto-
nale fribourgeoise concernant ces reproches? 
«Questionner l’action de la police, vouloir en savoir 
davantage sur le fonctionnement de l’institution, 
cela ne me choque pas, au contraire», assure Phi-
lippe Allain. «Nous avons abordé ces sujets il y a 
plus de cinq ans avec le Bureau de l’intégration des 
migrants et de la prévention du racisme (IMR). 
Nous devons rester la police de tout le monde et 

cela implique de parler ouvertement d’éventuels 
biais dans notre travail», affirme-t-il.
Les agents profilent les suspects en fonction du 
contexte, de leur comportement et de leurs carac-
téristiques, poursuit Philippe Allain. «La couleur de 
peau est une caractéristique. Mais elle est insuffi-
sante dans une société diverse comme l’est au-
jourd’hui la société suisse. Le profilage est un 
métier, et le métier est appelé à évoluer. Il s’agit 
aussi de bâtir des passerelles avec les communau-
tés, notamment la communauté afrodescendante. 
Celle-ci est bien entendu représentée aussi dans les 
rangs de la police.» MRZ

A la tête de l’Institut suisse de police, Philippe Allain s’occupera notamment de coordonner la formation policière au niveau national. Charly Rappo

«Après  
certaines 
grosses  
opérations, nous 
peinons parfois 
à récupérer»
�  Philippe Allain


